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R E N S E I G N E M E N T S

La Société

des <( Amitiés Spt'nfueMes )), /ondée par 
Sécfir, a été déclarée en /920 ^insertion 
au « /ournaf O/fîcie! o du /6 juiffet 7920). 
Ob;'et.- /Issoctatton chrétienne fibre et 
charitabfé. Siège et Secrétariat Généra? : 
3 /, rue de Seine, Paris f6°). Envoi des 
statuts sur demande.

Permanences

ont fieu aux adresses de nos Comités e< 
de nos Correspondants, que f'on peut 
demander au Secrétariat Généra!. On g 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur fes 
matières reügieuses et philanthropiques.

Réunions spiritueffes. — Ont fieu 
aux memes endroits et sont empfoqées 
pour demander au Cief, par fa prière, 
d'intervenir dans fa guérison des mafadies 
et dans fes événements individuefs et cof- 
fecti/s.

Bibüothéque. — Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de fivres.

Entretiens /amifiers — Des cau­
series sont données dans chaque Comité, 
sefon fe désir des adhérents.

Réceptions particufières. — En 
/în. fes Directeurs de nos permanences 
reçoivent individueffement fes personne* 
qui fe désirent.



Les Amîtiés SpiritueHes

La société des <s Amitiés Spiritueües  ̂ groupe 
!es personnes de bonne votonté, queüe que soit teur natio^ 
natité ou !eur reügion, qui reconnaissent !e Christ comme 
Fi!s unique de Dieu, seu! Maître de !a vie intérieure et 
!'Evangi!e comme !a vraie !oi des consciences et des 
peuptes.

Eüe accepte toute personne majeure qui décta- 
rera adhérer à cet idéa!, ainsi qu'aux buts, aux conditions 
d'admission et aux règtements des statuts.

E)!e s'interdit toute potémique potitique ou reti- 
gieuse; ne dépend d'aucune organisation taïque ou eccté- 
siastique, ni d'aucune société secrète.

!! ne s'agit ni de fonder une reügion nouveÜe ni 
de créer une secte de p!us. Les membres de ce groupe 
respectent toutes !es formes sociates ou reÜgieuses : rien 
n'existe qui n'ait sa raison et son utiüté. !ts ne critiquent 
aucune opinion; mais :!s veutent ne dépendre que du seu! 
Christ. !!s sont persuadés qu'une évo!ution coüective 
réeüe ne peut s'obtenir que par !e retèvement spiritue! et 
mora! de chaque individu et que tes terribtes difficu!tés 
qui menacent !e monde seraient vaincues, si ta majorité, 
à tous tes degrés de t'échette sociate, accomptissait 
davantage son devoir.

Les membres des < Amitiés Spiritueües  ̂ ne font 
ni de t'apotogétique. ni de ta controverse, ni de t'expéri- 
mentation spirite. Us gardent tes opinions de science, 
de phitosophie, de potitique qu'its jugent tes meiüeures.

Leur unique maxime c'est d'aider tes autres de 
toutes manières.

Leur sacrement essentiet c'est ['obscure prière au



seul Dieu vivant, toute simple, toute confiante, toute 
joyeuse.

Leur idéal est de préparer l'esprit humain, l' indi­
viduel comme le collectif, à recevoir la Lumière divine et, 
dans ce but, ils essaient de ramener les tendances sociales 
et les rapports entre citoyens à la forme la plus saine du 
patriotisme : dévouement de chacun pour tous, travail 
professionnel parfaitement consciencieux, respect de 
toutes les opinions;

restaurer le sens de la famille : que chaque foyer 
représente du réconfort et du bonheur et devienne une 
cellule sociale saine et vivante par l'affection et l 'abnéga­
tion de ceux qui le composent;

donner enfin à l'individu ce sens de liberté vraie 
dans son développement spirituel et moral, que seul 
l'Evangile indique.

En conséquence, les associés de ce groupe s 'a t­
tachent à faire passer dans leurs actes les maximes de 
l'Evangile; ouvriers, employés, patrons, pères, mères, 
citoyens : ils essaient d'accomplir ces diverses tâches 
avec une conscience intègre, chacun dans son cercle 
d'action.

Leur propagande s'opère d'abord par la prière et 
l'exemple, puis par la parole, et enfin par le livre. P rofon ­
dément convaincus que rien n'arrive sans la permission 
de Dieu, ils ne font pas figure de réformateurs austères; 
l'expérience leur a démontré qu'un bon et fraternel coup 
d'épaule au malheureux embourbé l'aide et le réconforte 
bien plus que les discours. Ils ne s'immiscent jamais dans 
les consciences, parce que, à leur avis, nos rapports avec 
Dieu sont chose trop grave pour dépendre d'un intermé­
diaire.



Permanences et Réumons

Comité directeur et Secrétariat généra!
31, rue de Seine, Paris ( V f ) .

----------------  {# * '
Comité parisien, 31, rue de Seine (V ) ' ) ,

!e samedi, de 13 à 16 h. 
le 3* jeudi, de 14 à 16 h.

Réunion des Sociétaires te 1"' dimanche, à 14 h. 30. 

Comité russe, les lundis, de 19 à 21 h.

Comité breton : 23, place Saint-Martin, Morlaix (sur c o n ­
vocation).

Comité girondin, 16, rue Paut-Bert, Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à m.idi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3* d i­
manches de février, juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseillais, 41, rue Paradis, Marseille,
1"' et 3" jeudi, de 20 h. 30 à 21 h. 30, et sur rendez- 

vous. Pour la correspondance, écrire B. P. 85, Saint- 
Ferréol, Marseille.

Comité mayennais. 9 bis, rue André de Lohéac, Laval, 
le 3° dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité nantais, chemin des Renardières, villa Lina, 
Nantes.

Le mardi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.



Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihore) (S.-t.),  
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tel. 912-25). 
le V  dimanche :

à 15 h. Séance et entretien mystique, 
à 16 h. Réunion des sociétaires, 

le vendredi qui suit le premier dimanche, à 21 h-, 
réunion en « Cercle amical » des hommes désirant 
s'éclairer par des échanges d'idées.

au Havre, 3, rue Jules-Siegfried (Tél. 2.436), 
le samedi de 10 h. à midi et le 2" dimanche à 10 h. 30.

à Bolbec, 20, rue Jules-Grévy, le 3" dimanche, de 
15 à 16 h.

à Caen, impasse Callu; le 4* dimanche, de 9 à 
10 h. et sur convocations.

à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, le 4" dimanche, 
de 14 à 16 h.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirmant, Tours, 
le 1 "  samedi, de 20 h. 30 à 22 h.
le 3" dimanche, de 10 h. à 12 h. et sur rendez-vous.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde N. O. H., lez- 
Bruxelles, sur rendez-vous.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie; sur convocations.

Comité polonais, rue Chmielna, n° 36j7, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3" dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au Secrétariat général, pour des rendez- 
vous, le nom et l'adresse de celui de nos correspondants 
qui réside au plus près de leur domicile.



Bulletin des Amitiés /Spirituelles
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Lettres a Stella

fou s  êtes accourue, SfeHa, oùuouscrot/zez 
que j'étais, et, Je mère /a Jour Je porte, seu/e /a 
coix J'un chien en/ermé cous a réponJu. foy ez  
comme /es choses extérieures sont / exact symbo/e 
Jes c/toses intérieures. /V étes-oous pas auj'our- 
J'hui, au mi/ieu Je cotre /uxe, Je cos /êtes et Je 
cos courtisans, comme une paucre créature aban- 
Jonnée, qui cherche anxieusement son martre, qui 
croit /e reconnaître sans cesse et qui retombe Je 
Jési/Zusions en secrètes Jésespérances, perJant 
peu à peu jusqu'au courage meme Je se re/ecer, 
tanJis que /es échos Je cotre Jou/eur étaient /es 
seu/es réponses que cous receoiez Je tout ce caste 
unicers qui semb/e ne cous acoir jamais connue.

/V'en croyez rien, cepenJant ; tout au 
contraire, une mu/tituJe sans nombre J'yeux atten- 
ti/s et sympathiques regarJe cotre misère et y



compatit. Le monde extérieur que nous acez seu/ 
aperçu /usqu'ici, par ses /ormes /es p/us hautes et 
ses p/us sp/endtdes magni/icences, n'est qu'un 
pa/e re//et, qu'une ence/oppe grossière et rongée 
par /a corruption d'autres mondes p/us purs et p/us 
beaux ; ces sphères inconnues sont peuplées 
d'étres prestigieux qui, comme /es /ides de /éru- 
sa/em /a Sainte, sont /es spectateurs api'tot/és de 
nos erreurs, de cotre /utte dans /a ténèbre, et de 
cos sou//rances. Ah / s/ Cotre corps est beau, cotre 
ame / est aussi, mais seu/ement par / attrait de ses 
tar]mes ; cous ne /utes rien /usqu'à ce /our qu'un 
instrument de /uxure, qu'un prétexte de concoi- 
tises et de cupidités ; cependant cette matière üi/e 
cache /e germe du diamant que cous deciendrez 
peut-être un /our.

Cette obscurité secréte où cous errez, e/Ze 
n'est pas hors de cous seu/ement, e/Ze est aussi 
en cous ; e/Ze cous oppresse, cous torture, cous 
accab/e mystérieusement ; /es baisers n'ont p/us de 
saceur, /es doigts se /assent de /a caresse des 
éto//es et /es yeux des mercei/Zes de / art ; en cous 
s'agenout'Z/e, se /amente et sang/ote une p/eureuse 
codée que /es /armes su//oquent. Regardez cette 
p/eureuse, écoutez sa /amentation, Ste/Za ; c'est /a 
/orme qu'a prise, pour cous, Ce/ui qui se tient au 
centre du monde comme /e piquet d'une tente, /e 
/crmidab/e Architecte qui scu/pte /es pierres acec 
/a /oudre ; Ce/ui qui prend /a matière dans /e creux 
de Sa main, qui / y écrase et qui en /ait /ai/Zir de 
/ongs /ets sanguino/enis d'entre Ses doigts impi-
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?oqab/es. 7/ es? /mmobt/e penJan? que /es sphères 
?ournert? aufour Je Lu/ ; 7/ es? mue?, mais Ses qeux 
J/sfrfbuen? /es éc/afrs uers /es quatre bornes Ju 
mon Je ; // es? mot'sfb/e, mais /es pa/a/s qu'7/ 
cons?ruf? son? sp/enJ:'Jes au dehors e? sombres 
ou JeJons.

/Ve baissez pas ce? ouürier, S?e!/a, bénissez 
sa ma/n e? Jés/rez ressen?/r encore ei longtemps /a 
Jécb/rure Je ses ong/es.

L  esprit Je sacrîRce Jes Jisciples

L'aliment de /a vie spirituelle, son ressort 
secret et sa récompense aussi, c est l'amour. 
C est par amour de Son Père et pour le salut des 
créatures que le Verbe S'est incarné et qu'il a 
librement subi les souffrances les plus cruelles. 
Les disciples de Jésus imitent Son exemple et 
vont au devant des douleurs et des fatigues d'un 
cœur allègre ; ils savent que « les serviteurs ne 
sont pas plus grands que leur Maître )) et qu'ils 
doivent, comme Lui, porter la croix sans se 
plaindre et avec reconnaissance, car la crucifixion, 
c est-à-dire le renoncement total à soi, est le 
moyen du salut et la porte de la Vie.

Par elle-même l'union mystique ne don­
nerait aux disciples que des joies sans comparai-
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son possible avec les pauvres bonheurs d'ici-bas. 
Or, s'ils n'avaient que du bonheur, comment 
pourraient-ils prouver leur amour à leur éternel 
Ami ? Que Lui offriraient-ils en échange de Ses 
libéralités sans fin, s il ne leur était pas permis 
de se dévouer, de se sacrifier pour Lui, c'est-à- 
dire, en fait, pour les autres hommes, leurs 
frères, car le Seigneur a dit : <t Ce que vous avez 
fait à l'un de ces plus petits, c'est à moi que vous 
l'avez fait, x

<Le vrai mystique accueille avec joie les 
difficultés, les humiliations et les épreuves, non 
pas pour elles-mêmes ou parce qu'il s'en fait un 
idéal, mais parce quelles lui permettent de 
gagner des cœurs à la Lumière, d'amener des 
âmes à son Bien-Aimé. On comprend par là le 
cri de la grande Carmélite d'Avila : K ou souffrir 
ou mourir ! x

Ici on voudrait s'arrêter, comme à la 
porte d'un temple sacré dont on craindrait de 
profaner l'auguste mystère. Une sorte de terreur 
sainte vous saisit et vous empêche de pénétrer 
plus avant dans ce lieu réservé où s échange une 
indicible tendresse entre le Maître et Son enfant 
au cœur embrasé !

Peut-on s'abstenir de faire remarquer le 
parallèle qui se présente naturellement à l'esprit, 
entre les sentiments intimes de l'un et de l'Autre ; 
la perfection pour le disciple n'est-elle pas de 
ressembler à son divin Modèle, de devenir un 
auec Lui, selon le vœu même exprimé par Jésus
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dans Sa prière sacerdotale : « Père, qu'ils soient 
un en nous, comme Toi et moi nous sommes un. x

Pour nous persuader d'immoler l'orgueil 
et l'égoïsme du (( moi x, de suivre la voie étroite 
qw conduit à la Vie, le Christ ne S'est pas 
contenté, en effet, de nous envoyer des messagers 
ou des prophètes. 11 a pris un corps semblable au 
nôtre, un corps d'esclave, Lui le Roi des rois et 
H a donné l'exemple de toutes les obéissances, 
jusqu'à la mort. 11 a ainsi rédimé la matière et 
annihilé l'effet de perdition occasionné par les 
péchés des créatures.

Chacune des souffrances subies par Lui, 
nous déclare Sédir, soit dans Son corps physique, 
en éprouvant la faim, la soif et les supplices, soit 
dans Sa sensibilité au contact des promiscuités 
malsaines et des grossièretés, soit dans Son intel­
ligence aux prises avec l'erreur et les préjugés, 
chacune de ces tortures a introduit une semence 
de lumière dans les divers compartiments du 
Créé, comme dans chacune des formes de la 
douleur, semence qui sera le point de départ de 
leur régénération future.

Or les disciples qui participent de la vie 
spirituelle du Maître et de Sa substance mystique, 
en reproduisant des holocaustes semblables au 
Sien, prolongent et complètent Son œuvre de 
rédemption. Saint Paul n'a-t-il pas écrit : « Ce 
qui manque aux souffrances de Jésus-Christ, je 
l'achève dans ma chair, x Tel est un des mystères 
de l'esprit d immolation des Saints.



-  6 —

En d'autres termes, aucun bien ne se fait 
que par un sacrifice du supérieur envers {'infé­
rieur. L'unique donateur est Dieu ; tout vient de 
Lui ; fl a été magnifiquement défini : « f Acte 
pur M ; c'est-à-dire dénué de !a moindre buée 
d égoïsme ou de recherche de soi, l'Acte fibre 
non nécessité par un mobife antérieur ni par un 
motif d intérêt personne!. Un tef acte libre ne 
peut être qu un sacrifice, et ne peut émaner que 
de Dieu, fe principe de toute vraie liberté. La 
création est donc un sacrifice, f'expression d'un 
amour. Or, Dieu agit constamment et Son action 
est fe Verbe, fa somme de Ses divins vouloirs.

Le Verbe crée d'abord les univers, en 
leur donnant fa vie natureffe et, en même temps, 
if sème en eux fes germes de fa Liberté qui est 
Lui-même ; c est fe don royaf qu'ff fait à Ses 
créatures et qui sera, plus tard, fa source de leur 
féficité durable, forsque ce germe de liberté aura 
atteint son plein épanouissement, en chacune 
d'elfes. En attendant, f'abus qu'elles font de ce 
fibre arbitre fes soumet à fa souffrance et à fa 
mort. Le Christ intervient donc, une deuxième 
fois, pour fes sauver par Son incarnation et Son 
supplice sur fa croix.

Par cette seconde intervention ff reprend 
fe fibre arbitre des créatures, safi par fe péché, 
perverti par fes transgressions de la Loi d'amour, 
poffué au contact de toutes fes souillures de 
f égoïsme et de fa cupidité et, par fes épreuves



expiatrices et spiritualisantes, H le réhabilite et 
l'assume jusqu'aux cieux de la Liberté absolue.

C'est ainsi que s'opère la régénération 
de& êtres, qui est une seconde création, non plus 
sJ&le plan nature! conditionné par l'espace et le 
temps, comme la première lois, mais dans le 
Royaume surnaturel et divin. Le disciple avancé 
est celui qui a été loin sur la voie de cette régé­
nération ; s il n'a pas encore reçu le baptême de 
l'Esprit qui le consacrera définitivement enfant de 
Dieu, il s'apprête à le recevoir.

Si la vie du Christ est un holocauste 
perpétuel en faveur de la Création, par soumis­
sion à Son Père et s'il a, ainsi, la joie parfaite de 
lunion avec ce Père bien-aimé, les disciples, en 
collaborant à l'œuvre du Fils unique, s'incorpo­
rent Son Esprit d'amour et participent de Sa joie, 
dans la mesure de leur humilité et de leur obéis­
sance. « Je vous dis ces choses, afin que vous 
ayez ma joie en vous et que votre joie soit 
parfaite, w (Jean XV, 11).

Un de leurs traits caractéristiques, en 
effet, c'est cette béatitude intérieure qui rayonne 
sur leur visage, malgré des fatigues surhumaines 
et un labeur incessant, c est cette paix qui émane 
de tout leur être et qui se répand comme un 
baume de douceur sur tous ceux qui les appro­
chent. L'allégresse surabonde dans leur cœur et 
c'est pourquoi leurs larmes coulent si facilement : 
larmes de la reconnaissance, larmes de la compas­
sion, larmes de l'amour !
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Leur communion constante avec le Verbe 
est leur grand trésor, !eur bien inaliénable, qui 
leur a été accordé parce qu'ils ont « uniquement 
cherché le Royaume de Dieu et Sa justice «. Et, 
selon la Parole, « le reste aussi leur a été donné 
par surcroît x. Ce « reste x, ce sont les pouvoirs 
thaumaturgiques de toute sorte, les visions pro­
phétiques, la clairvoyance, le discernement des 
esprits, le don des langues...

Parvenu au degré suprême de l'Union, 
« l'homme libre x peut tout et sait tout, car. pour 
opérer les plus grands miracles ou pour connaître 
n'importe quel secret, il n'a qu'à tourner son 
cœur vers le Verbe omniprésent et le Verbe lui 
donne tout pouvoir et tout savoir.

A  cause de leur insondable humilité, les 
disciples authentiques, vus du dehors, apparais­
sent comme des hommes ordinaires, menant 
l'existence de tout le monde et ne manifestant 
leurs dons que le plus rarement, devant quelques 
privilégiés. C'est au dedans que leur vie est extra­
ordinaire : ils la cachent pour ne pas nous éblouir.

C'est pourquoi les vrais Amis de Dieu 
demeurent des inconnus, des méconnus aussi, 
objet des calomnies, des incompréhensions, des 
haines et des jalousies. La vue des plus hauts 
sommets donne le vertige au commun des 
hommes.

Ces sommets existent cependant. Dieu 
étant tout-puissant, infiniment bon et généreux, 
comment admettre qu'il aurait limité les degrés



de la sainteté, du savoir et du pouvoir à ceux que 
nous connaissons ou dont nous pouvons avoir 
l'idée' ? H y a donc certainement, dans !e vaste 
Univers, des êtres d une sagesse et d'un amour 
qui dépassent des millions de fois ceux qui font 
i'objet de notre plus grande admiration. C est 
notre ignorance, ce sont nos préjugés qui mettent 
artificiellement des bornes à fa puissance et à fa 
magnificence divines.

Est-ce qu un artiste capabfe d'exprimer 
des types d'une réeffe splendeur se contenterait 
de fa beauté moyenne ? Dieu n'est-H pas omni­
potent et omniscient ? Etant infiniment sage aussi, 
ff proportionne néanmoins fes manifestations que 
nous pouvons apercevoir de Lui à fa faibfesse de 
nos yeux et au développement encore embryon­
naire de nos organes spirituels.

Ne nous étonnons plus, dès lors, de 
trouver dans fes ouvrages de Sédir, des affirma­
tions comme ceffe-ci : K Je sais que des mondes 
évoluent où fa vie bouiffonne, des milliers de fois 
plus splendide, plus complexe que la nôtre ; des 
êtres existent, des millions de fois plus beaux, 
plus intelligents, plus puissants, plus purs que nos 
plus grands génies. )) (1)

Certes ces sommets sont trop éloignés 
de nous, pour le moment. Ce n'est pas une raison

(i) Dans l'ouvrage Antis de Dieu, à la
bibliothèque des < Amitiés Spirituelles n, édition de 1923, 
page 12.
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de nous décourager. Le même Sédir nous garantit 
que, dans aucun de ces mondes gigantesques, 
i! n 'y a de livre plus parfait que {'Evangile. 
Appliquons-nous donc, de toutes nos forces, à en 
réaliser !es préceptes. Si, par nous-mêmes, nous 
ne serions capables d'aucun bien, par contre c'est 
le Ciei qui nous réhabilite et, Se contentant de 
nos pauvres petits efforts, c'est Lui qui supplée à 
nos infirmités et comb!e nos lacunes.

Le chemin paraît-il ardu et long ? On 
trouve cependant tout naturel d'employer vingt ou 
trente années d'un labeur persévérant pour édifier 
une fortune périssable et l'on estimerait que c'est 
trop d'utiliser le même espace de temps pour 
travailler à l'œuvre la plus belle et la plus féconde 
pour soi-même et pour autrui, à l'œuvre qui doit 
durer toujours ?

Toute chose suit sa voie et tout désir 
constant finit par se réaliser. Celui qui cherche 
Dieu de tout son cœur et qui persiste dans cette 
recherche, en y mettant l'humilité et la ferveur 
voulues, finit par Le rencontrer ou, plutôt, arrive 
à avoir les yeux de l'esprit dessillés, de manière à 
s apercevoir de la divine Omniprésence, car le 
Seigneur seul est et nous n'existons que par Lui.

Voilà pourquoi les saints voient Dieu 
partout et en toutes choses ; ils nous sont donc 
une garantie de la céleste et immanquable Ren­
contre ; c'est le fait d'avoir enfin trouvé leur 
Bien-Aimé qui a rempli leur cœur de joie et leur 
esprit de lumière et de sérénité !



 ̂ Fresques et V îtrau x

Prélude. -  <Sur le Parvis.

Loin Je nos /aibFes yeux, sur Jes mon(s 
inconnus, Jes êtres Je Fumière éji/ient Fa Cité Je 
F'LFomme.

Que pourrait Jire un épFiémère, en sa 
Fangue J'insecte, Jes granJs bots sécuFat'res où 
/Fotte, sur Fa pFus menue Jes vagues aériennes, 
son oJyssée J'un ;'our P Le pFus FiumbFe Jes por­
teurs Je Fyre osera-t-iF vous chanter, hôtes subFimes 
J'une pFanète en gestation, contemporains Je 
F'Eternité P

Dans ce Fointain sé;our Ju RéeF et Ju 
Rêve, pFus beau que nos songes et pFus vrai que 
nos /ugaces réaFités, règne une Foi souveraine qui 
/ait Fa granJeur Je F'homme, et son tourment ; à 
Fui seuF, en son cFair-ohscur, aspirant à Fa cFarté, 
mais engFué Jans Fes ténèbres, échoit F'honneur 
Je /ournir Fes matériaux ennobFis et Fes purs 
contours Je Fa Cité /uture.

FVuF ne pourrait Jire ce que sera cette 
Jemeure Je F'Fiomme, qui monte pierre à pierre 
Ju Fabeur Je tous. Mais iF est consoFant Je penser 
que rien ne peut mourir Je ce qui /ut vraiment 
beau.

Les /ausses granJeurs n'entreront pas 
ici. Les puissants Je Fa Terre y vauJroni Fe poiJs



in/ime de leurs Bonnes actions. Meus Z'humb/e 
potier, qui mode/aif /a g/aise acec amour, recon- 
naitra ses pichets dans /es amphores é/éganfes.

* L'imagier de /a pierre, qui cise/aif en chantant ses 
/igurines sous quoique oieux porche, /es refrou- 
uera fad/ées dans ia spiendeur de gemmes incon­
nues, au /ronion d'un nobie édi/ice. L'éproucé 
qu'isoia son desfin reuerra, dans /es irisations 
embaumées d'un parterre, ses pius beiies /Zeurs 
de méditation. Et /es pieurs qu'arrachèrent à des 
yeux adorés /es sou//rances de / amour crai scin- 
fi//eronf sur un /ronf pur, dans un diadème de 
Zumières.

îr

/! u centre de /a Mi//e de Beauté, /a domi­
nant toute de son irrésisfib/e é/an, s'é/èce un 
Temp/e, che/-d'ceuore unique de /umière et 
d'harmonie.

'A'*

Toute /a Création n'est qu'une ardente 
montée, sous Z'aigui/Zon sans /in du désir, üers /a 
sp/endeur des Béatitudes.

La pierre se soucient des primordia/es 
incandescences, et remonte cers /a transparence 
des gemmes.

L'Océan, cœur du monde, où /Zue et 
re/Zue /e sang de /a Terre, bat d'un rythme puis­
sant, bondissant de co/ères, ou rëcanf sous /es 
éfoi/es.
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La /oréi médiie, accrochée au soi nour­
ricier, ei se hausse, dans /e mu/iip/e essor de ses 
haufes /rondaisons, Cers /a manne dioine des 
rayons du So/ei/.

Afoniani par degrés Uers une oie p/us 
pure, au de/à des neiges éierneZ/es, comme /'in- 
/Zux nerueux s'é/ance uers /e siège mt/siérieux de 
/a fensée, ainsi oers /L iher monieni /es cimes 
impo/Zuées.

Dans /es crypies de /a oie pro/onde, /oin 
des regards pro/anes, /es /ermenis iracai/Zeni sans 
iréue, iransmuiani /es /ormes ei /es essences.

Luiiani sans /in pour uifre, /es espèces 
anima/es soni /es passions, per/ides ou géné­
reuses, qu'à /orce de paiience /homme doii 
maiiriser ; car iouies /es /orces, iouies /es énergies 
ohéironi au cœur uicani, au seniimeni, ei remon- 
ieroni acec eux üers /es sanciuaires de / Æsprii.

Dans ce Temp/e unicerse/, /es //eurs soni 
/a parure ei / encens, /es oiseaux soni /a grâce ei 
/e chani, / homme esi /e préire.

Son cœur esi /e ca/ice irès secrei qui 
s'ouure à ceriaines heures à Z'exiase du CieZ.

Le /oyer esi Z'auieZ /ami/ia/, où uienneni 
par/ois /es ancéires.

Le /icre ei Z'œuüre d'ari soni Z'incan- 
iaiion d'une be//e ame, iouie /rémissanie de 
présences radieuses.

La uei/Zée du penseur eidusauanis'exa/ie 
/usqu'à /a sp/endeur des /ois primordia/es.



L'étmour est Fa chapeFFe ardente où sou­
pirent /es chants suaces du Cantique des Cantiques.

/F est des heures pour toutes Fes adorations, 
pour tous Fes épanouissements.

/F est enfin des jours où F homme a besoin 
d'une pFus caste communion fraterneFFe ; théâtre, 
agora, stade ou tempFe. /ci déferFe F'océan humain, 
acec ses caprices, ses houFes, ses /rénésies, ses 
apaisements, /ci F'héroisme, Fa beauté, Fa magie du 
oerbe exaFtent Famé coFFectice, dans F'enthou- 
siasme, jusqu'à Fa prière, jusqu'à F'extase. Z/eures 
bénies entre toutes, où tous Fes cœurs ne sont pFus 
qu'un seuF cœur.

Ænsi, pour Fa ferceur des /ouFes, dans Fa 
Cité où tout est prière, se dresse, assez caste à sa 
base pour contenir un peupFe, Fe subFime essor 
d'un TempFe où s'harmonisent, en un irrésistibFe 
et cicant hosannah, toutes Fes spFendeurs du monde.

SimpFe en ses Fignes, et d'une prodigieuse 
richesse en ses déiaiFs, synthèse cicante de toutes 
Fes beautés, transfigurées dans F'unité du Chef- 
d'œucre suprême, F'immense nef sembFe coguer 
sur F'océan du monde, parmi Fes fFamboiements de 
F'z/zur pFein d'étoiFes, cers des abtmes toujours pFus 
profonds de Fumière et d'harmonie.

Comment Fa masse pensice des tempFes 
d'Orient, arcanes taiFFés à même Fe roc, Fa caFme 
harmonie des Parthénons, Fa robustesse des cintres



romans, /a /ougue Jes ogices gof/nques, Ja grâce 
/Jeune Je Ja Renaissance pourraient-eJJes s'harmo­
niser, se /onJre en une iotaJe beauté, comme Jes 
oertus Jans J âme Ju héros P Le miracie est ici 
réaJisé ; Jes pJus beJJes Jignes enserrent Je Jeurs jets 
et Je Jeurs enJacements Jes matériaux J'une inJi- 
cibJe beauté ; écJat Jes métaux incorruptibJes, 
carnation bJanche et rose Jes marbres, transpa­
rence irisée Jes gemmes.

Sur Jes parois Ju caste TempJe recicent, 
en Je granJes /resques, Jes beJJes heures Je 
J'humanité, J'émoucante oJyssée Jes peupJes en 
marche, à iracers tous Jes Jabeurs et toutes Jes 
sou//rances, cers Jes JenJemains meiJJeurs ; Jes 
staJes Je cette irrésistibJe montée qui ca Ju peupJe 
Jes cacernes à Ja Cité Jes joies céJestes.

De nombreuses baies Je Jumière encJo- 
sent, Jans Jeurs Jignes éJégantes, Jes gemmes pJus 
cJaires et pJus chantantes, citraux où se JérouJent 
Jes naïces JégenJes que Jes peupJes-en/ants tressè­
rent, comme Jes couronnes Je /Jeurs, autour Jes 
/ronts Jes pJus aimés, rempJaçant ainsi Jans Jeur 
craie Jumière ces hôtes J'un jour, pèJerins Je 
J'/JéaJ, qui Jes conJuisirent, par Jes merceiiJes Je 
Jeur humbje cie, cers Je pJus nobJes JenJemains.

/linsi chante, par ses Jignes et ses couJeurs, 
par ses transparences et ses cJairs-obscurs, spJen- 
Jeur muJtipJe et cicante, Je Poème Je J'PJomme.

Pi Ja Nature, acec ses rocs cierges et ses 
certs tapis, acec ses cieux arbres et ses /Jeurs gra­
cieuses, et Je crisiaj cicant Jes sources et Je mystère
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fres, que répand à pro/us<on, dans /es Champs du 
Cosmos où chaque amas d'éfodes n'es? qu'une 
moMe de ferre, /e Semeur d'éferndés.

Cn /our, des md//ers de gemmes qu/ sc/n- 
?///a/en? à /a üoù/e, /a p/us humh/e fomba. Rou/an? 
sur /es dades sonores, e? poussées par un arf/san 
/naffeniZ/, e//e crou/a sur /es marches du Temp/e, 
pu:*s sur /es penfes que dom/nad /a HZ/e c/a/re, e? 
se re/rouua, Zongfemps après, dans /es üa/Zées où 
/ homme frauad/e, remon?an? par son e//orf, r/che 
d'expér/ences md/éna:'res, üers /es pr/mord/a/es 
sp/endeurs.

C'é/ad ura/men? /a p/us humb/e des 
p/erres, sans cou/eur e? sans éc/a/, ma/s franspa- 
renfe e/ ao/de de /um/ère. Tcd/ée à md/e /aceffes, 
e//e ré//écht'ssa;'? aüec amour /es changean/es /mages 
de /a o/e. ^4uss/, pendan? /a seconde qu'aoad duré 
sa chufe, auad-e//e re//é?é que/ques-unes des scènes, 
naïoes ou grand/oses, pe/nfes sur /a b/ancheur des 
marbres ou sur /es uerr/éres /Zamboqan/es.

Le so/r, à /'heure où retdf /e passé, /a 
pauore gemme déchue de sa g/o/re, e? pared/e 
ma/nfenanf, sous sa pah'ne, au cad/ou /e p/us uuZ- 
ga/re, /a gemme nosfa/g/que éooque /e souuen/r 
des /u/guranfes u/s/ons.
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des /orets, arec ses éc/osions, ses haumes et ses 
chants, entoure t'Epopée de pterre de ses mou­
rantes symphonies.

Soudain, tout /ait sttence.
/lu  centre de tous ces enchantements, 

comme au cœur te p?us secret de tous tes êtres, une 
Potx très douce a murmuré .*

<( /e  suis ta Po:'e, ta Mérité, ta Pte.
/e  suis ta Lumière put hrttte dans tes 

ténèhres, mats tes ténèbres ne t'ont potnt connue.
Et /e reste at)ec rous /usqu'à ta /tn des

temps.
Ecoutez ma Parote, car ette est ta Pte. 
Quittez toutes choses pour me suture, car 

mon /oug est déttcteux et mon /ardeau téger.
Et rotct mon untque ensetgnement ; 4̂ tmez- 

rous tes uns tes autres, comme /e rous at atmés. n 
Æors rten n'est ptus, qu'une tmmense 

douceur, un abime de Eumtère et d'/4mour.

Ee Tempte où s'exatietegéntedet'homme 
n'est ptus qu'un des sanctuaires où resptendti, 
béatitude et /écondaiton de ta prtère en /teur, ta 
dtrtne Présence.

Et ta /érusatem nourette, qut s'édt/te sur 
des ctmes radieuses, est un Eden parmt tant d'au-
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Brades gens, grands ei peiFis, qui gardez 
Fe prFuiFège d'être sFmpFes, ces récifs seront pour 
cous.

Par/oFs, /Fanani au Fong des côies, cous 
auez négFigemmeni ramassé ceriain coqud/age ; ei, 
pFus fard, Fe mefiani à ooire oreFFFe, cous eniendtez 
gronder Fes rumeurs de Fa mer, berpanf dans ses 
émeraudes ei ses opaFes Fe souuenir des heures 
ensoFefFFées. /F FnsF par/ois, désœuvrés après Fes 
/afFgues du ;our, à F'heure indécise où Fa pensée 
s'endorf au seuiF des songes, cous reprendrez cei 
éirange gaFei qu'un soir cous auez nus sur uoire 
cheminée, près de Fa conque harmom'euse.

y4Fors cous entendrez des hisioires meroeiF- 
Feuses, de ceFFes que peuf confer un sFmpFe 
minéraF... Ei cous repariirez, Fe maiin, pFus ;ot/eux 
ei pFus /oris, Car FF su//Ff, pour éire heureux, de 
s'oubFfer un FnsfanF, d'eniendre parFer, /ùf-ce dans 
F'afome Fe pFus Fn/Fme, Fe !^erbe quF résFde, FnFFFaFe 
ei uFiime spFendeur, au cenire de ious Fes éires, ei 
de se FeOer, Fe coeur ioui rat/onnani des Fumfères 
enfreoues, pour aFFer pariager auec nos /rères Fe 
paFn ei Fe ofn de Fa Communion /raferneFFe.

^ICDITATION. — L'axiome fondamental, unique, 
universel s'énonce : Charüe, humiiiiè, prière. Ces trois mots 
contiennent tous les secrets, tous les secours et toutes les 
sciences. S.



L a V i e  qui passe.....

Ce jour-là, Maître Pierre m'avait dit : Si 
tu veux, nous irons faire un tour à l'Exposition 
Coloniale.

Et il avait ajouté, tandis qu une petite 
flamme s'allumait au fond de sa prunelle : On peut 
faire tant de choses, en se promenant dans la 
foule.

Voici pourquoi, vers deux heures, nous 
déambulions, en devisant, parmi les palais blancs 
et les paillottes multicolores. Que de remarques 
intéressantes et judicieuses me furent faites, ce 
jour-là, par cet homme étrange et simple, aux 
connaissances universelles !

Mais ce n'est pas ce que je veux conter 
aujourd'hui.

H m'avait entraîné vers une des dégusta­
tions de cafés coloniaux qui abondent en cet 
endroit et, sous prétexte de lassitude, m'y avait fait 
asseoir. A  peine s'il avait eu le temps de prendre 
sa longue pipe que j'aperçus, cherchant une table 
à l'ombre, mon vieil ami Guy Mariot. Et, comme 
je le lui désignais : Appelle-le, me dit Maître 
Pierre, c'est pour lui parler que je t'ai amené ici.

Si habitué que je sois aux détours inat­
tendus de mon ami, j'en reste toujours un peu 
déconcerté.

11 le vit et ajouta de son air bonhomme, 
plein de sous-entendus : Eh oui ! ne t'avais-je pas
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dit ce matin que nous aurions quelque chose à 
faire, en nous promenant ?

J'appelai donc Guy, et !a conversation 
s engagea, banale, puis, par une pente insensible 
et imprévue, dériva vers la philosophie et le pro­
blème de la souffrance.

Guy Mariot est un vaillant qui porte, avec 
le sourire et le sarcasme, la plaie ouverte, mais 
secrète, de douleurs dont lui seul connaît la profon­
deur. Aussi, l'amère problème des causes de la 
souffrance humaine est-il de ceux qui tentent le 
plus son esprit inquiet : Que Dieu existe, disait-il, 
c'est hors de doute. L'immense machine du monde 
en témoigne. Mais, quant à croire qu i! la dérange 
pour une intervention miraculeuse, non !

— Et pourquoi pas, m écriai-je. 11 y a eu 
des miracles dans tous les temps, dans toutes les 
religions...

— Dites, interrompit Mariot, qu'il y a eu 
des faits qualifiés miracles par des témoins mal 
informés. Le miracle, d'après sa définition même, 
serait un fait sur-naturel, donc en dehors des lois 
de la nature. En bonne logique, on ne peut pas 
penser que Celui qui a établi ces lois s amuse, par 
caprice, à les violer.

— Alors il n'est pas libre, fit Maître Pierre. 
Et il tira quelques bouffées de sa pipe.

—  Pas libre ?... pas libre ?... fit Mariot, 
évidemment si, H est libre, mais dans l'enceinte 
même des lois qu 11 a établies.



— C'est donc qu i! est borné, ce qui 
revient au même, fit encore Maître Pierre.

— Comment !e concevez-vous donc ?
— Oh, pour moi, voyez-vous, Monsieur, 

je m en tiens à ]a définition du catéchisme. C'est 
un pur esprit. H est tout puissant. H est infiniment 
bon. Je ne suis qu'un paysan, Monsieur, et je 
n'entends pas grand chose à fa philosophie.

— Ne !e croyez pas, mon cher Guy, 
m'écriai-je. Maître Pierre sait, sur toutes choses, 
beaucoup pfus que les plus savants.

— Que non pas ! reprit-il, en me jetant un 
regard sévère. Je n'ai pas fait d'études. Je ne sais 
que ce qu On veut bien me dire, et, sans l'Ami 
qui me renseigne quelquefois, je serais le pfus 
ignorant des hommes.

Et, se tournant vers moi, tandis que ses 
yeux incomparables s'emplissaient de lumière, il 
ajouta : Tu sais bien que ce n'est pas par fausse 
modestie que je dis cela.

Je n'ajoutai rien, n'osant préciser, de peur 
de lui déplaire, quel était Celui qu'il appelait 
« l'Ami qui me renseigne quelquefois )).

— N'importe, reprit Mariot, pour moi je 
ne puis comprendre, ni admettre un Dieu, Maître 
de l'immense Nature, et qui intervienne en per­
sonne dans les affaires ultra-microscopiques des 
petites moisissures que nous sommes sur ce globe 
terraqué. 11 est trop grand et trop loin de nous. Qui 
sait même s il nous connaît ?...



—  H nous connaît, Monsieur, et il nous
aime.

—  Ne dites pas cela : il y a trop de souf­
frances, trop de douleurs de par le monde ! Je lui 
pardonne d'être lointain et inaccessible. Mais je 
le bais si, nous voyant dans la douleur, il n a pas 
pitié de la prière qu elle nous arrache...

Pendant qu'il parlait, Maître Pierre tirait 
des bouffées méditatives de sa pipe brune. Un air 
très doux flottait autour de nous, et Guy, voyant 
qu'on ne lui répondait rien, continuait avec une 
amertume douloureuse : H faut avoir connu cer­
taines peines pour comprendre toute leur atrocité ! 
Et comment elles font de nous un autre être, 
désenchanté de la vie, passant anonyme dans la 
foule humaine, mais différent de ceux qu'il cou­
doie, étranger dans sa propre existence, dont il 
devient le spectateur...

Comme tu as souffert ! laissa tomber 
Maître Pierre, en le regardant de ses yeux lumi­
neux. Et il y avait, dans ce tutoiement soudain et 
inattendu, une bonté si vibrante, si profonde, que 
Guy s'arrêta net, les yeux soudain embués.

— Eh oui ! continua Maître Pierre, sans 
paraître s apercevoir de rien, il y a des douleurs 
sans nom ; elles ne sont pas sans raisons. 11 y a 
aussi des prières qui semblent sans écho, et pour­
tant, elles retentissent dans le cœur du Père.

Et, comme Guy ébauchait un mouvement 
de protestation : Ne te révolte pas, et laisse-moi 
dire. Je ne peux pas tout t'expliquer ; il y faudrait



des jours et tu perdrais, du même coup, le mérite 
de ta soumission. Je peux seulement te dire que ta 
douleur est une dette et que tu l as payée ; une dette, 
entends-tu, que tu avais accepté librement de 
payer !... Et si Celui que tu crois si loin et si dur 
n avait pas été à tes côtés dans ces jours-là ; s'il 
n avait pas invisiblement souffert et pleuré avec 
toi, tu serais fou aujourd hui, ou suicidé. Pourquoi 
juger, puisque tu ne sais pas. Sais-tu d'où tu viens ? 
Sais-tu où tu vas ? Sais-tu si ta prière, si doulou­
reuse, et qui ne pouvait pas être exaucée, n'a pas 
permis qu'aujourd'hui une Lumière que tu ne vois 
pas encore luise sur ton chemin et change ta vie ? 
Tu ne sais rien, te dis-je ; ni ce que tu as été avant 
d'être ce que tu es, ni ce que tu seras après, ni 
même ce que tu es réellement. Aujourd'hui, pri­
sonnier du Destin et broyé par les Roues du 
Temps ; demain, serviteur de ce Christ que tu 
méconnais ; plus tard, libre des chaînes que tes 
mains ont forgées et qui te meurtrissent, tel est ton 
destin. Ne cherche pas à comprendre encore. H est 
trop tôt. Sache seulement que je t'aime parce que 
tu as pleuré... et donne-moi la main.

Sur 1 instant, Guy n'avait gardé qu'une 
impression assez mêlée de cet entretien : méfiance, 
incrédulité et aussi, malgré lui, sérénité.

Mais, dans la suite des jours, avec la paix 
qu apporte la cendre du temps, chacune des 
paroles entendues prit sa véritable stature. La 
lumière promise est venue, l'incompréhensible



s'est fait certitude vivante ; une fois de plus « te 
Verbe s'est fait cbair o.

Tant it est vrai qu'une heure, toujours 
imprévue, sonne pour nous tous où ta Vérité nous 
appette, par l'humbte geste d'un de Ses serviteurs, 
et se donne à nous mystérieusement, pourvu que 
nous ne ta repoussions pas.

Les Injustices évangéliques

a Un homme avait deux fils... *
Luc xv, n .

Comme ette s'explique aisément, t indi­
gnation du hts sage qui refuse d'entrer dans ta 
maison paternette ! Mais it faut citer fauteur sacré : 
<( Le hts aîné était dans tes champs. Lorsqu'il revint 
et approcha de ta maison, it entendit ta musique 
et tes danses, it appeta un des serviteurs et tui 
demanda ce que c'était. Ce serviteur tui dit : « Ton 
frère est de retour, et ton père a tué te veau gras, 
parce qu'il t'a retrouvé en bonne santé x. H se mit 
en cotère, et ne voulut pas entrer.

C'est trop injuste ! Le hts aîné ne veut pas 
entrer dans ta maison. Son cœur se révotte et c'est 
plus qu'il n'en peut supporter, t! ne franchira te 
seuit de cette demeure qu'après avoir dit tout ce 
qui t'oppresse, que lorsqu'une tette injustice aura 
été réparée...



« Son père sortit, et le pria d entrer. x 
Le père n est pas révolté, lui, de la révolte 

de son fils aîné. Il ne délègue aucun serviteur près 
du mécontent. H sort et lui demande, comme une 
grâce, de vouloir bien entrer...

« Mais il répondit à son père : w Voici, il 
y a tant d années que je te sers, sans avoir jamais 
transgressé tes ordres, et jamais tu ne m'as donné 
un chevreau pour que je me réjouisse avec mes 
amis. Et quand ton fils est arrivé, celui qui a 
mangé ton bien avec des prostituées, c'est pour lui 
que tu as tué le veau gras ! x

Paroles nettes. Voilà qui est clair. C'est 
bien ainsi que nous aurions répondu ! Peut-être 
même aurions-nous ajouté : « Ce ne sont pas des 
danses, des chants et des festins qui convenaient, 
mais bien plutôt une sévère admonestation. Il 
fallait me citer en exemple, moi, fidèle enfant, 
travailleur et honnête ; tu aurais donné à ton cadet 
la leçon qu i! mérite, et simplement en me rendant 
justice, x

— « Mon enfant, lui dit le père, tu es 
toujours avec moi, et tout ce que j ai est à toi : 
mais il fallait bien s'égayer et se réjouir, parce que 
ton frère que voici était mort et qu'il est revenu à 
la vie; parce qu'il était perdu et qu'il est retrouvé, x 

Ici le cœur a parlé et le cœur seulement. 
Il s agit bien de justice ! 1! s'agit bien de comparer ! 
H ne s'agit que d'amour. C'est si simple : le père 
aime ses deux enfants. Le père seul est bon.

Voici bien une autre injustice : Ce pasteur



qui laisse au désert les quatre-vingt-dix-neuf brebis 
sages pour alier à ia recherche de la brebis vaga­
bonde. « H y aura pius de joie dans le Ciel pour 
un seul pécheur qui se repent que pour quatre- 
vingt-dix-neuf justes qui n ont pas besoin de 
repentance, o

Les balances du Ciel sont bien étranges : 
un seul pèse plus que quatre-vingt-dix-neuf !

Mais voici le plus flagrant déni de justice. 
Ces ouvriers qui reçoivent un denier après avoir 
supporté la fatigue de tout un jour de travail et la 
chaleur, alors que les derniers venus — ceux qui 
n ont travaillé qu une heure — touchent même 
salaire ! Et comme nous comprenons le bien-fondé 
de leur réclamation. Le maître répondit à 1 un 
d'eux : « Mon ami, je ne te fais pas tort ; n es-tu 
pas convenu avec moi d'un denier ? Prends ce qui 
te revient, et va-t-en. Je veux donner à ce dernier 
autant qu'à toi. Ne m'est-i! pas permis de faire de 
mon bien ce que je veux ? Où vois-tu de mauvais 
œil que je suis bon ? H.

Ne ressemblons-nous pas étrangement à 
ces ouvriers de la première heure ? Et n'y a-t-il pas 
quelque dépit dans notre cœur quand le voisin 
paraît plus favorisé que nous-même ? C'est que 
nous restons étroitement cantonnés dans les limites 
de la justice humaine. C est que notre esprit et 
notre cœur n'ont pas franchi, d'un seul élan, les 
bornes du créé. Ah ! si notre foi était assez ardente, 
nous vivrions dans le Royaume de l'Amour et nous 
ne verrions pas de mauvais œil que le Père est
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bon... Nous ne réclamerions pas notre dû, puisque 
Dieu nous donne toujours plus que le denier qui 
nous revient de droit... Et surtout, surtout, nous 
serions heureux du bonheur des autres, si notre 
cœur était chrétien, si notre cœur s'était donné à 
Ceiui qui a vaincu la Justice par l'Amour.

Et le sacrifice de l'Agneau Lui-même ne 
touchera-t-il pas nos cœurs et ne tendra-t-il jamais 
nos volontés ? Ah ! la voilà bien l'injustice suprême, 
pierre de touche de notre foi, et qui nous terrasse 
à force d'Amour : l'Innocent qui paie pour les 
coupables! Ici, la Raison, vaincue, se tait. Toutes 
les lois humaines sont renversées, tout équilibre 
est détruit. Rien ne subsiste du Doit et de l'Avoir ; 
rien ne demeure du « juste et de l'injuste )). 
L'Amour infini de Jésus rassemble le troupeau au 
pied de la Croix : bons et méchants, saints et 
pécheurs.

Frères cadets, brebis sages, ouvriers de la 
première heure, l'Amour ne vous habitera-t-il pas 
un jour ? Et la pauvre justice humaine, raison­
neuse et triste, ne fera-t-elle pas place à la Justice 
de Dieu ? Ne fera-t-elle pas place à l'Amour ?

L E  Ve C E N TE N A IR E  D E JE A N N E D 'ARC A ROUEN

Nous signalons à nos amis ie bel album qui paraîtra 
fin octobre, sur ies fêtes commémoratives qui se sont dérou­
lées à Rouen au mois de mai. Les 100 plus belles photogra­
phies de toutes les cérémonies illustrent un texte agréable. La 
couverture reproduit la fameuse affiche de Grün.

Edition ordinaire : ro /r.; édition de lu%e ; 20 /r.
S'adresser à l'Im prim erie des Atnitids Spirituelles, 

86, boulevard des Belges, à Rouen.



Questions et Réponses

QUELLE DOtT ETRE L 'ATT tT U D E DES 
M EM BR ES DES <r AM tTIES S P )R !T U E L L E S   ̂ V IS -A -  
VtS DE C ERT AIN S M OUVEM E N TS P O L tT tC O -R E Lt-  
GtEUX COMME LE FASCtSME, LE SIONtSME OU DE 
CE R T A IN E S PR O P A G A N D E S A L 'A PP A R E N C E  G E N E ­
REUSE COMME CELLE QU) SE P R O P O S E R A I  LA 
CONVERStON DES PE U P L E S M U SU LM AN S A LA FO) 
C H R E T t E N N E ?

Notre attitude, v is -à -v is  des mouvements en 
question, doit être neutre. Nous n'avons pas à prendre 
parti dans tes tuttes potitiques ou religieuses d'aucune 
sorte. Cela ne nous regarde pas. C'est du royaume de ce 
monde où i) faut que ta lutte existe; or, l 'eggrégore ou 
['ange invisibte de chaque coltectif  trouvera bien, en dehors 
de nous, te moyen de susciter des combattants pour sa 
cause où il se mêle toujours de ta tumière et des ténèbres.

C'est le pur Evangite d'amour pour tous et de 
bienveillance que nous avons à prêcher autour de nous et 
d'abord en vivant nous-mêmes scion ses directives, en 
donnant l'exemple de la mise en pratique de ses divines 
maximes, tl y aura, com me cela, avec l'accomplissement 
de tous nos devoirs professionnels et familiaux, assez à 
faire pour nous, pour que nous n'ayons plus le temps 
d'entrer dans les joutes politiques.

Par contre, torsqu'une chose nous paraît présen­
te* un danger public ou constituer une misère cociaie 
ou un risque grave pour te pays, nous avons le devoir de 
prier, afin que le Ciel en pallie ou en atténue les effets. 
Si notre vie journalière est conform e à la Loi divine, 
notre prière acquiert une grande puissance.

Quand notre cœur est avec te Christ, Lui nous



fait comprendre ta raison d'être de chaque chose, de 
chaque groupement et, par tà même, nous met en dehors 
des coltectifs particuliers, tout en nous faisant sym pathi­
ser avec chacun d'eux, com me contenant un rayon de ce 
même Christ qui est tout. Nous n'avons donc pas à pren­
dre parti ni contre les uns, ni contre les autres.

Pour ce qui est de la c conversion a de nos frères 
les Musulmans, nous croyons qu'ils doivent rester ce qu'ils 
sont pour le moment, car chaque religion est adaptée pro­
videntiellement au caractère, au tempérament et à la men­
talité de ses fidèles et, d'ailleurs, toute foi religieuse qui 
commande d'aimer le prochain, com m e c'est le cas pour 
l'islamisme, est bonne.

C'est une grave erreur que de vouloir, à toute 
force, et avant l'heure, convertir les peuples non chré­
tiens; on a l'air, ainsi, de se croire plus savant ou plus 
zélé pour le service de Dieu que Dieu Lui-même, qui a 
voulu que les choses fussent telles qu'elles sont.

Tout ce qui existe a sa raison d'être; « l'univers 
est une immense bénédiction » et, si nous pouvions voir  
les ressorts cachés des événements, les liens mystérieux 
qui les relient, nous admirerions l'infinie sagesse qui pré­
side à tout et qui doit conduire finalement tous les êtres 
à leur plus grand bonheur. S'il n'en était pas ainsi, Dieu 
serait-H vraiment un PERE T O U T  PU ISSAN T ? Or,
« je  crois  en Dieu le Père tout puissant y, n 'est-ce pas la 
première affirmation du Credo chrétien ?

Tolérants pour toutes les formes religieuses, bien­
veillants à tous les êtres, les membres des « Amitiés Sp i­
rituelles a ne devraient cependant prendre fait et cause 
pour aucun parti confessionnel ou politique. Leur idéal 
devrait être de montrer, en toute chose, l'action de ce 
Verbe d'amour dont la stature incommensurable domine 
tout et dont la voix miraculeuse, comme dit Sédir, « har­
monise toutes les voix, depuis le hurlement du démon 
jusqu'au chant mélodieux du Séraphin a.
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<ntr ai Je

Jardin d'enfants, 3, rue de la Solidarité, à 
Paris (1 9 c ) ,  rattaché à l'œ uvre des Crèches parisiennes.
Les enfants, de 2 à 6 ans, payent 56 francs par semaine 
pour la pension com plète. Les dem i-pensionnaires (un 
seul repas par jour, à m idi) payent 4 francs par jour.

La Résidence sociale de Montmartre, 4 1, rue du
Poteau, Paris (1 8 " ) ,  s 'occup e  des enfants pauvres et de 
leurs mères, leur donne des consultations médicales, les 
envoie dans des colonies de vacances. La consultation, 
pour ceux qui peuvent payer, est de 6 francs; réduite à 
3 francs pour les familles qui ont pris à l'œ uvre une carte 
annuelle de 10 francs.

La Mutualité Maternelle, rue des Petits-Champs, 
à Paris, s 'occup e  des mères, de leurs couches, des nour­
rissons. On paye une très petite somm e. 11 faut en être 
déjà mem bre avant la grossesse.

Les Marraines sociales, 25, avenue de W agram , 
Paris (1 7 " ) ,  s 'occupent des femmes en détresse. Perma­
nence: lundi, m ercredi et vendredi, de 17 à 19 heures.

Dispensaire Gibert, 43, rue du Docteur-Gibert, 
Le Havre, pour enfants indigents jusqu 'à  16 ans. M éde­
cine générale. Maladies des yeux, des oreilles et du nez. 
Dentiste.

Société protectrice de l'enfance, 2, place Car­
not, Le Havre. —  1 7 pesages avec consultations de nour­
rissons. Dispensaires: rue Daguerre, à la M are-aux-Clercs 
et rue Gustave-Brindeau. Consultations pour enfants 
indigents jusqu 'à 16 ans.

Orphelinat Le Hégarat, rue de 1 A bbaye, 
Le Havre. —  Reçoit hiles de 3 à 21 ans. 50 francs par 
mois et trousseau si possible.
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Union Nationale Française des Amies de la 
Jeune Fille. —  L'U nion des Am ies de ia Jeune Fiiie a 
pour but de form er un réseau de protection autour de 
toute jeune hile appeiée à quitter ia maison paternelle 
pour chercher ailleurs son gagne-pain, et autant que 
possible de toute jeune hile isolée ou mal entourée, quelles 
que puissent être sa nationalité, sa religion et ses occu ­
pations.

L 'U nion cherche à entourer les jeunes hiles de 
sa sollicitude dès qu elles quittent leurs foyers.

Par son Œuvre des Ports et Gares, les jeunes 
voyageuses sont accueillies soit par des A gences perm a­
nentes, soit par une a Am ie a venue à leur demande.

Son Bureau de Renseignements (rue Pierre- 
N icole, 3 ! bis, Paris, V^) facilite la recherche d 'une situa­
tion et, par une enquête préalable, s'assure que celle-ci 
offrira toutes garanties.

Ses A ffiches dans les principales gares offrent 
des adresses sûres de logem ent.

Ses Foyers dans les grandes villes assurent aux 
jeunes hiles un abri économ ique, une atm osphère fam i­
liale.

Enhn, par ses Visites aux Hôpitaux, les jeunes 
hiles malades sont affectueusement entourées et suivies.

Fidèle à l'inspiration de sa fondatrice Joséphine 
Butler, elle poursuit la lutte contre l'immoralité sous toutes 
ses form es, s'associant tout spécialem ent aux efforts entre­
pris pour résoudre le douloureux problèm e de la régle­
mentation de la prostitution.

Foyers de l'Union

A  Paris: 328, rue Saint-Jacques (V e ). 
A  L yon: 12, rue Pierre-Corneille.
A  M arseille: 1, rue Frédéric-Chevrillon 
A  La R och elle : 15, rue de la Cloche. 
A  M ontpellier: 5, rue de la Vieille.
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A  Lille: )8 , tue Maurein.
A  Nîm es: 7, rue Séguier.
A  N ice: La Solidarité Féminine, rue Castel

A  V alen ce: 50, rue Notre-Dame.
A  A ngoulèm e: 69, rue de Beaulieu.
A  M enton: La Source, place du Musée.
A  A lg er : Les Palmiers, 5, rue l'A bbé-d e-lE p ée . 
A  Nantes: 24, rue Gigant.

On !it dans le « Petit Journal Illustré » du 23 août
1931 :

LES REVES, par Sédir, Bibliothèque des Amitiés Spiri­
tuelles (A .-L . Legrand, éditeur, à Bihorel-Icz-Rouen), 
in-16, 66 p., Cinq francs.

Cet ouvrage ne ressemble en rien à une vulgaire 
clef des songes. C'est un véritable traité de science spiri­
tuelle, écrit par un des plus remarquables esprits de notre 
temps, un homme véritablement prédestiné qui, sur bien 
des points, a rénové la mystique. Mais qu'on ne croie pas 
que, malgré la valeur exceptionnelle de son auteur, ce petit 
livre soit d'une lecture difficile. Au contraire, il est acces­
sible à tous et d'un emploi facile pour les songes de 
chaque jour.

prolongée.

hnpr'm erie Sp6c!a!e des / t / / . s  86. boutes , des Eetges. Rouei



BiMtotiièque des Amitiés jSpirituelies
/fdiiiaa.s /) - A éegraad. 2, rae A/ Poiai da-yoar - BiAorei (S.-/.)

CiilVi7e7d,r A  S'dJi/' .-

L es A m itié s  S piritu elles, )5*milie. in-16, 32 p., Ofr.  50. 
Or/^iaes da /aaaye/aeai. — Hai ei direeiiyes. — Moyens d'aeiiaa. — 

/I /j//ei.

L a V r a ie  R e lig io n , 25* milie in 16, 20 p., 0 fr. 50.
/ a Mie c/irëiieaae seioa i'fyaagi/e.

L es S e p t Jardins A ly s t iq u e s , 2' éd. , in-16,  88 p., 7f r  
Afaaaei dëcr/yaai ies //7/ases de /a yie iaiérira/e, se/oa i'Æyoagi/e

L es D irection s Spirituelles, in-16 de luxe 10 fr.
Déiiyrésarde/anadendresséed i'ëdiiear(aoa rais dans ieeo/aa/eree

L e  V r a i  C liem in  vers le V r a i  D ie u , 20* mille. 
in-16. 24 p., 0 fr. 50.

i.e cAe/aia poar aiier à Dira,- /a arëiAode ̂ /car aider aos yières.

L e  C an tiq u e des C an tiqu es, 2*éd.,60p.,7fr.
Aes ëia//es de /a eo/aa/aaioa a/y.<i/^ae de i'â/ae Aa/aaiae ayee /e Me/6e.

Initiations, 3' éd , in-8, 320 p., 15 fr.
/iisioire de i'diaa/iaaiioa de i'Ao/a/ae, soa passage de i'iaieiieeiaai/sa/e 

aa /aysiieis/ae.

L a  C u e rre d e  iq ie ( selon le point de vue m ystique, 
6* éd., in-8, 138 p . 7 fr.

A es eaases //ra/oades des Aaiaiiies iaieraaiioaa/es ei /a //ait iaier- 
aaiioaa/e.

L es Forces A L ystiques et la C on d u ite  de la V i e ,  
4* éd , in-8, 260 p , 15 fr.

Direeiiaas ias/arees aaiyae/aeai de i'fyaa^iie //aar ia eoadaiie de 
7a yie.



AÆystique C hrétienne, in-8, 228p.,15fr.
D a a z t ?  / a ; 7 ^ s  / ; a ^  6 * ^ 7 .

L e  ALartyre Je la  P o lo g n e , in-18, 46 p., 3 fr.
L a s  /*#/7/7P/*?.s afa /a : P a / a ^ a a  a ^ a a  / a  / v a / z r a .

(L/fVY/z77.r /C/ ', / / / / /t' /C'j.zzV/ .-

L a  D iJ a c liè  ou Lnseignem ent des D o u z e  A p ô tr e s , 
5 fr.

7zzzz/zzzr/z'zzzz g /  rzzzzzzzzezz/zrz/f z/'zzzz z/z^s /z/zz.s' zzzzzz7/zs z/zzz*zzzzz^zz/.s zz'z? / 'z î g ^  
zz /zzzs /o /zy zze .

L es L o g ia  A g ra p iia , Lafuma. 20 fr — vergé, Ofr.
7 z z z z z /e s  z/zz C A r / s /  ^zzz' zze s r  /r z z z z rrz z / /zz zs  z/zz/zs  / e s  7 r z z z z g z 7 e s  z*zzzzzz- 

zzz'zyzzes.

B ou JJliism e et C D istia m sn ie , i n - 8 ,  6 4  p . .  4  f r .
C e / / e  e /z z z /e  zzzzzzz/ze /'zz/z/zzzsz'/z'zzzz zYzez/zzzAz'A/e z/zzz* M z s / e  e zz zre  / e  AzzzzA 

A A z's/zze e /  / e  zrArz's/zozzzszzze

C ^ Z / W Y / ^ / g J *  z ? 7 /  P  C A ' Ÿ Z Z / ?  A ? / ' J z ' 7 7  .'
in-t6, 3 fr. ie voinme.

L e  C liên e , 1 O liv ie r , 1 É to ile .
7 '^ z z z /z e e  z /e  / 9 / 7 - / 9 / 6  r^z 'ozg zzzzz!/ / e s  zzzzzgzzz/zrezzzzes z /è  / 'z z z z /y z z z ' / e g r e r o -  

m zzzzzzzze.

î ,e  B e a u  V o y a g e  à la R .oclielle .
/l /z z z T r s ^  zfzz /zz zrzzz / zzz/ez-zzezzzzzyzze/ z /z z z '/s e  /z 'iv e /*  /e /z e z 'z z /z e

^ / / ^ / ÿ / /7e/ /V /tV Y /yf7  /YZ/Y'J -'

D e  zSédir : 7'77/7'7l7/C7 DU C//AV67 éd. 1914. 20 fr. 776 
70/?C76 zMF67/Ç//76 ^7 A4 COAVW/77 D7 7/) 177', éd. 
1916. 20 fr. -  /AV77,4770A'6, éd. 1047, 20 fr. -  776' 6777 

y/l/?D/A/6 zU767/Ç//76, éd. 1018 10 fr.
D e  zSzerlecka : O/V 6/177/7 D76 77A176 A10D77W76, éd. 

1912. 5 fr. — Q//77Q//76 7C///76 D'/l/VD/?7 70H7/47/6W, 
2* supplément, éd. 1017, 5 fr.



L e D e v o ir  Spiritualiste, 5* éd., in-8. 100 p.. 3 fr
A'A/Aa/ AraagA/yac, sa caacc/ir/aa, sa sAa//sa//oa </aas /'dxis/care 

qaa/a/reaae.

L  Etifance du C lin s t , 2*éd., in-8, 804 p.. 15 fr.

L e  Serm on sur la  A L ontagne, in 8, 230 p . 15 fr.

L es  G uérisons du C lin s t , in-8, 226 p., 15 fr 

L e  R o y a u m e  de D ie u , in-8, 243 p., 15 fr.

L e  C ouronnem ent de 1 Œ u v r e ,  in-8, 204 p., 15 fr.
Cæ vo/zz/zzas rj/zs/zAẑ /ẑ  /a z'zz/zz/zẑ /zZzzz/̂  ^  ^&//r ẑzẑ

AA*vaz/̂ z7F.

Q u e lq u e s  .A.mis Je JDieu^ Lafuma, 15 fr. — vergé, 10 fr.
Z.̂ s S'#z7z/s — /̂ zz/zzẑ  zf/l/Y — Pzẑrzz/ — Â  Czz/f — (/zz /zz-

r /̂z/?zz — A6* Af^^A^zzf zfazzs /% S*zzzrz  ̂fzzzz7fzzz/zz?zYZzzẑ  — Af^ /I zzzz//^ 
/̂zzzv/zzz'//̂ .

L  Energie A sc é tiq u e , in-16, 48 p., 4 fr.
Âzzg/zzzZ ^̂zẑz*zz/ f̂/z?zz /<?<7zẑ / zfzzzEfzz/ /̂z*6* rzzzzz/zzz'̂  7/*av#zz.v z/̂  /a

MZ6* ZZẐ AẐ ZZ/̂ .

L  Evangile et le Problème du Savoir, in-)6, 32p.,l fr.
D/scoars /j/aao/;rA à aa<? /Aaa/oa gAaAra/c a7s si aa/AAs /)/i//7/af//fs.

ALéditations pour ciiaque Sem aine, in-i6, 132p.,5fr.
si rcax qa/gryArea/ /'fraao-f/e à scs ra/a/aca/a/res.

L  E d u cation  de Ja V^olonté, in-16, 32 p., lfr.
Cr//c A/ar/c /a// sa//c à /'Energie Ascétique r/oa/ c//c /i/Ac/sr /es r/aa- 

aAcs gcaAra/rs.

L e  B erger de B r ie , C ln en  de F ran ce, in-8 raisin,
116 p., iliustrations hors texte. 15 fr.

Le SacnËce, in-8, 80 p.. 10 fr.
A e  s a o - y - r c  a a / à y a g  —  A e  s a r r / y c c  < fa  a Y s c /a / c  —  A c  s a c / y i c c  r / c  / A s a s -  CAr/s/.



(9//('/'/7(7C./ 7^Æ/77/7f

4 ceur ^ae & Aoa/e assa/77e, pae 7a aé^a//oa a(a7e(*7a77s/e 7ecoaee/*(e 
e/ (/a/ (AmcAea/ /ear yo/e

Dae/r7ae (7e /a 7maseea(7aaee e/ (7e /a /?eay/7eaee (7 e D 7ea, r^Ta/aZ/eas 
(/es asse'/Das /iaa7Ae/s/es

C/a7e y/ roacaea/a/ee (7a 7/yee (7 a 7-*è/e .SaAAa/A7ee, a(e//;e (7 a 77 s(ér/e, 
7a/7/a7e .- L'Ombre idéate de [a Sagesse universeüe.

4 /a (/oe/r/ae (7e /a (7aa:aa/7aa e/eme/7e reaoase (7e /'T/yaa^a'/e .- 7'e.s/je- 
/aaee (7a sa/a/ /a;ae /cas.

Ça/ soa/ /es (//sc^/es ?  —  7.a /om;a//oa (7es sa/a/s es/ 7e Aa/ (7e 7a 
eaeaoaa. — 7bas /es Aa/a/aes saa/ a/?/?e/es.

( T r a d u i t d u r u s s e — impriméà Moscou en lS !0i.
De 7'aa7(?ae eae/a7a a a/ a(éae à  7a yer//é, e/ (7es (7/yeeses ma/es a a/ 

eaaa*a(sea/ à 7'ecceaa e/ à 7a /?er(7///on.

tn-]6, 66 p.. 5 fr.
/.e a:e'eaa/sa;e, /es oA/'e/s, 7'ar/, 7'7a/ee/(ee*7a//aa e/ aa 7ez/(yae (7a 7?eye. 

/777/'/77̂ T'// /7C77C 7Ç J 2 .'

Ces oarmg-es saa/ ea yea/e eAez 4.-7.. 7.egy-aa(7. é(7//eae, 2. rne (7a 7A;/a/-(7a-/oae 77(7(ore7-7ez-7?oaea (^.-7.) — CAéyaes /?os/aaz .- /7oaea 
a" 47S9 — (Pr/èee (7'a/aa/ee 70 °/. /(oae /es /éa(s (/'eayo/ tCmaee) e/20 7. /7oac /'C/ma^ea/. <Va//*e C(777eaa aepo7/ /oas /es sa/aer/és, (7e 77 à 
76 Aeaaes, e/saa aea(7ez-yoas (Te/^Aoae .- ///Ace/ 972-25).

eve&,

(SéJir ----  Hutoire et Doctrine des R^ose-Croix.



V  estuaires
fonctionnent aux sièges de nos Comités 
Mous espérons en étendre peu à peu Za 
création à tous nos Comités prouinr<aux. 
/Vous demandons à tous de üouZoir bien 
nous aider à /es entretenir et à /es déoe- 
/opper.

Coniérences
sont donnée-* par que/ques membres de 
/a Société, à des interoa/Zes irrégu/iers, à 
Paris, en prouince et à /'étranger, seZon 
/es désirs et /es besoins des adhérents. 
L'entrée de ces conférences est toujours 
Zibre.

La Revue
« /es Amitiés SpiriiueZZes H a paru pen 
dant sept années sous Za direction de 
Sédir. E/Ze renferme des études sur Za re/i 
gion, Za mora/e, Za phi/osophie, Z'art, /es 
prob/èmes sociaux et fami/iaux, Z'en- 
tr'aide. La mort de Sédir en a interrompu 
Za pub/ication ; toutefois i/ nous reste des 
co/Zections comp/ètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un franc Z'exempZaire. 
EZZe a été remp/acée, pour seroir de Zien 
entre /es membres de Z'/Zssociation des 
« Amitiés SpiritueZZes M, par un BuZZetin 
réseroé aux sociétaires.

Les Lctrticms
La Ziste des ouvrages de Sédir et 

de nos pub/ications est enooqée sur 
simp/e demande adressée à Za BibZio 
thèque des /Zmitiés SpiritueZZes, 2, rue du 
Point - du - four. à BihoreZ - Zez - Rouen 
fSeine-Liférieuref. /Votre Editeur reçoit 
Ze troisième jeudi à Paris, 3 /, rue de 
Seine, de Z4 à /6 heures.



RtfïfioTtsÆ -L. Legr 

g, rue

RtAoreZ-Rz-Rong/t (̂ S.-ZA


